A UN  AMI 

Sur  le  Rapport  fait  à ÏAJfemblée  Nationale  ; 
au  nom  du  Comité  eccléfiafiique  , par  Ma 
Martineau,  Député  delà  ville  de  Paris  „ 
Sur  la  Constitution  du  Clergé  * 
imprimé  par  ordre  de  ÏJjfemblée  Nationale ; 

J E vous  ai  dît , Monfieur  , dans  une  de  nos 
dernieres  conventions , que  le  rapport  fait  par 
M.  Martineau  portoit  fa  réprobation  fur  le 
front;  & que  fon  titre  feul  fuffifoit  pour  le 
condamner.  Vous  avez  été  choqué  de  cette 
afTertion  ; elle  vo  s a paru  outrée.  Il  eft  très- 
facile  d’en  démontrer  fexaéle  vérité.  Je  n’ai  be~ 
foin  pour  cela  que  d’expofer  quelques  princi- 
pes, avoués  de  tous  ceux  qui  refpedent  1*£- 
glife  & la  Religion. 

Il  fuit  du  feul  intitulé  du  rapport,  que,  fur* 
vant  le  comité  eccléfiafiique , FAfTembiée  Na- 
tionale a droit  de  donner  au  Clergé  fa  conftî- 
tution.  Or  il  eft  évident  à tous  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  la  Religion  , que  le  Clergé 


tient  fa  conftitution  de  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
glife.  L’Affemblée  Nationale  n’a  pas  plus  de 
droit  de  donner  une  conftitution  au  Clergé, 
qu’à  l’Empire  de  la  Chine. 

Dans  tout  Etat  Catholique  il  exifte  deux 
Puiffances,  deux  Royaumes  entièrement  in- 
dépendans  l’un  de  l’autre,  très-diftingués  par 
leur  fin,  leurs  loix , leurs  miniftres,  leur  po- 
lice. Ils  s’exercent  l’un  & l’autre  fur  les  hom- 
mes ; mais  les  hommes  font  compofés  de  corps 
tk  d’ames.  Un  des  deux  Royaumes  gouverne 
les  âmes.  L’autre  domine  fur  les  corps  , Sc 
fur  les  biens  fenfibles.  Les  deux  Souverains 
concourent  également  à l’avantage  des  peuples. 
L’un  tend  à procurer  les  biens  de  la  vie  fu- 
ture ; l’autre  eft  confacré  à la  félicité  tempo- 
relle. Les  Miniftres  des  deux  fouverainetés 
font  des  efforts  communs  pour  le  bien  des 
mêmes  perfonnes.  Mais  les  uns  cherchent  à 
les  rendre  heureux  dans  ce  monde  ; les  autres 
travaillent  à les  conduire  au  bonheur  du  Ciel. 

De-la  les  deux  Puiffances , étant  fagement 
adminiftrées,  l’une  ne  peut  pas  nuire  à l’au- 
tre. Il  en  réiulte  , par  une  autre  conféquence , 
que  leur  Auteur  commun  doir  les  avoir  établies 
dans  une  indépendance  réciproque.  Il  aproit  été 
contraire  à fa  fageffe  daliujéur  à 1 une  [les  Mi- 
niftres de  l’autre. 


( 3 ) 

Il  y a deux  Puiilances  qui  gouvernent  1© 
monde  , difoit , il  y a long-temps,  le  Pape  Gé~ 
îafe  à l’Empereur  Anaftafe  : l’autorité  facrée 
des  Pontifes  & la  Puifîance  royale.  Ils  ont 
une  charge  d’autant  plus  pefante,  qnils  ren- 
dront compte  au  jugement  de  Dieu  des  Rois 
eux-mêmes.  Vous  êtes  fupérieur  en  dignité 
à tout  le  genre  humain,  6c  vous  foumettez 
dévotement  votre  puiflance  aux  Evêques  qui 
font  chargés  de  l’adminiflration  des  chofes  di- 
vines, & vous  attendez  d’eux  les  moyens  de 
votre  falut.  Vous  n’êtes  pas  au-deffus  d’eux, 
vous  leur  êtes  fournis  au  contraire  en  tout 
ce  qui  concerne  la  collation  & la  réception 
des  Sacremens.  Vous  êtes  afîujéti  à leur  juge- 
ment, & vous  ne  pouvez  pas  régler  leur  con- 
duite fuivant  votre  volonté  ( i ). 

— — — - — — 

(i  ) Duo  (unt  , Imperator  augufte  , quibus  principa* 
lîcer  mundus  hic  rcfiitur , aucoritas  facra  Paiuracum  SC 
regalis  poteftas.  în  quibus  tanco  gravius  eft  pondus  Sa- 
cerdotum  , quanto  etiam  pro  ipfis  regibus  Domino  in 
divino  redditun  funt  examine,  rationem.  Nofti  enim  quod 
licet  præhdeas  humano  generi  dignitare  , rerum  tamen 
præfulibus  divinarum  devotus  co:la  fubmittis  , atque  ab 
eis  caufas  tuæ  falutis  tspetis,  inque  fumendis  cœleftibus 
facramcntis  , eifque.  , (.  ut  competit  ) difponendis  „ 

Az 
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Les  deux  puiffances  s’exercent  fur  tous  les 
hommes  fans  exception  , qui  font  également 
compofés  de  corps  & d’ames  , & dès-là  ceux 
qui  font  revêtus  de  l’une  doivent  nécefïaire- 
ment  être  fournis  à l’autre.  Les  Prêtres  por- 
tent devant  le  Prince  leurs  conteftations  fur 
le  temporel.  Il  eft  fujet  k leur  jurifdi&ion  pour 
le  fpirituel  & le  falut  de  fon  ame  (i). 

Les  paroles  du  Pape  Gélafe  ont  été  adop- 
tées par  plufieurs  Conciles  , & notamment 
par  celui  de  Paris,  affembléen  819  fous  Louis  le 
Débonnaire.*  Il  y efb  dit , liv.  1 , chap  3 , que 
le  corps  entier  de  l’Eglife  efl:  partagé  entre  deux 
Puiiîances  : la  Sacerdotale  & la  Royale.  C’efl: 

fubdi  te  debere  cognofcis  religionis  ordine  pociiis  quam 
præelTe.  Nofti  itaque  inter  hæc , ex  illorum  te  pendere  ju- 
dicio  , nos  illos  adtuam  velle  redigi  voluntatem.  ( Concil 
Labbe  , Tom.  IV  , col.  1182. 

(1)  Si  enim,  quantum  ad  ordinem  pertinet  publies  di£ 
ciplime  cognofcentes  imperium  tibi  fuperna  difpofitione 
collatum  , legibus  tuis  ipfi  quoque  parent  religionis  An- 
fciftites  > ne.vel  in  rebus  mundams  exclure  videantur  ob- 
•viare  fententiæ  *,  quo  ( rogo  ) te  decet  affe&u  eis  obe-i- 
re , qui  pro  erogandis  venerabilibus  funt  attributi  my£ 
teriis?  Proinde  lie  ut  nonleve  diferimen  incumbit  Pontifï- 
cibus , filuilTe  pro  divinitatis  cultu  , quod  congruit  : ita 
bis  ( quod  ablit  ) non  médiocre  pericuium  eft  , qui  cùm 
parère  debeant , dcfpiciunt.  ( Ibid.  ) 
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ce  qu’écrit  le  Pape  Gélafe  à i’Empereur  Anaf- 
tafe  &c  ( i ). 

Les  Peres  du  Concile  affemblé  en  88 1 à 
fainte  Macre,  diocèfe  de  Reims,  difent  qu’ils 
ne  font  point  d’ordonnance  nouvelle , & qu’ils 
remettent  feulement  en  vigueur  ce  qui  a été 
ordonné  par  les  anciens,  conformément  aux 
faintes  Ecritures  , & publié  par  les  Empe- 
reurs; afin  que  les  abus  foient  corrige's  par 
l’autorité  de  leur  miniftere,  foutenüe  de  la 
puiiïance  des  Princes.  C’eft  le  devoir  du  Sa- 
cerdoce & de  l’Empire;  parce  que,  comme 
dit  le  Pape  Gélafe , il  y a deux  puifTances  qu£ 
gonvernent  le  monde  , & c.  (2) 


( 1 ) Principaliter  totius  Tanéïæ  Dei  Eccleûæ  corpus  ia 
duas  eximias  perfonas,  in  Tacerdotalem  videlicet  & re* 
galem,  fîcut  à Tandis  Patribus  traditum  accepimus  , di- 
viTum  efle  novimus.  De  qua  re  , Gelafius , Romanæ  Sedis 
■venerabilis  Epifcopus  , ad  Anaftafîum  Imperatorem  ira 
Tcribic  : Duo  funt , Sec.  Fulgentius  quoque  in  libro  de  ve-* 
ritate  prædeftinationis  & gratiæ  , ita  Tcribic  : Quantum 
pertinet  , inquit  , ad  hujus  remporis  vitam  in  Ecclefia  ne- 
mo  Pontifice  potior  , & in  Tecuîo  chriftiano  Imperatore 
nemo  celfior  invenitur.  ( Concil.  Labbe  , Tom.  VII» 
col.  1599  ). 

( 2 ) Non  nova  condentes , Ted  quæ  à majoribus  noT* 
tris  fecunddm  tramicem  Tandarum  Scripturarum  ftatuça  m 
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jefus-Chrift  feul  a pu  être  Roi  & Prêtre* 
Mais  depuis  fa  Réfurreélion  & Ton  NAfcenfion , 
les  Rois  ne  fe  font  pas  arrogés  la  dignité  de 
Pontife , & les  Pontifes  n’ont  pas  ufurpé  la 
Puiffance  Royale.  Il  a tellement  diftingué  les 
dignités  & les  pouvoirs  , que  les  Rois  pour 
leur  falut  ont  befoin  des  Évêques;  & que  les 
Pontifes  profitent  des  loix  des  Princes  pour 
tout  ce  qui  eft  relatif  au  temporel.  Il  a voulu 
que  fes]  Minières  ne  fe  mélaffent  pas  d’affai- 
res féculieres,  de  peur  que  leurs  aurions  pu- 
rement fpirituelles  ne  fuffent  par-là  gâtées  ou 
corrompues  ; & que,  par  la  même  raifon  , celui 
qui  ferait  chargé  par  état  des  affaires  féculieres, 
ir’tût  pas  la  préftdence  des  chofes  divines  ( i )♦ 


.&  à chrifüanis  Imperatoribus  a c Regibus  promulgata,  & 
ufque  adhæc  periculofa  noftræ  infelicitatis  tempera  fuere 
fervata  , quafi  lumina  in  malignoïum  operam  tenebras  , 

. quæ  excæcant  diffidentiæ  fiiios , devocamus  : ut  faice  fanc- 
ti  Spiritus  perdivinum  minifterium  noftri  officii  , perque 
regiæ  fellicicudinis  poteftatem  ac  Miniftros  Reipubliçæ  , 
rnaîe  pullulantia  recidantur  , & fiuctuofa  chriftisnis  mern 
tibus  inferantur. 

Hæcnamque  funt  Cacerdotalis  ofHcii,  & regii  minifterii, 
quia  ficut  in  facris  legimus  litteris,  duo  funt,  quibus  prin- 
cipaliter  hic  mundus  règitur  autoritas  facra  Pontificum  & 
regia  poteftas.  ( Concil.  Labbe  , Toin.  IX  » col.  337.  ) 

(1)  Solus  eniro  Dominus  nofler  Jefus  Chnftus  verè  fieti 


( 7 ) 

La  dignité  des  Pontifes  , continue  le  Con- 
cile, eft  d’autant  plus  grande  que  celle  des 
Rois, que  ceux-ci  , pour  arriver  au  trône  , font 
facrés  par  les  Evêques ; au  lieu  que  les  Rois 
ne  peuvent  confacrer  les  Pontifes.  La  charge 
des  Evêques  eft  d’autant  plus  pefante , qu’ils 
rendront  compte  au  dernier  jour  pour  les 
Rois  comme  pour  leurs  fujets.  D’un  autre  côté 
les  Rois  doivent  s’occuper  des  chofes  tempo- 
relles plus  que  les  Evêques;  d’autant  que  le 
Roi  des  Rois  les  a chargé  de  pourvoir  à 
l’honneur  , à la  garde  & au  repos  de  fon  Egîife  , 
foit  en  portant  des  loix  en  fa  faveur , foit  en 
combattant  pour  fa  défenfe  ( i ). 


potuitRex  &Saccrdos.  Poftlncarnationem  verô7&  Refur- 
re&ionem  ,&  Afcenfïonera  ejusincœlum,  nec  Rex  P011- 
tificis  dignitatem  , nec  Pontifex  regiam  poteft'atem  fibi 
ufurpare  præfumpfït.  Sic  aftionibus  propriis  dignitatibuf- 
que  ab  eo  diftimftis  , ut  & chriftiani  Reges  pro  æterna 
vita  Pontificibus  indigerent  , & Pontifces  pro  tempora- 
lium  reruin  curfa  Regum  difpofîtionibus  uterentur  : qua* 
tenus  fpiiitalis  a&io  à carnahbus  diftant  incurfîbus  , & 
ideo  militansDeo  minimè  fe  negotiis  fecularibus  implica- 
rct,  ac  vicifftm  non  ille  rebus  divinis  præfïdere  videretur, 
qui  effet  negotiis  fascularibus  effet  implicatus.  ( Ibid.  ) 

(i)  Et  tanto  eft  dignitas  Pontificum  major  quam  Re- 
gu m , quia  Reges  in  culmen  regium  facrantur  à Pontifi* 
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Les  Peres  du  Concile  fe  trompent  en  at- 
tribuant au  facre  îa  Puiffance  Royale.  Ceft 
une  cérémonie  pieufe  qui  n’opere  rien;  dont 
Tunique  effet  ert  d’attirer  la  grâce  de  Dieu 
fur  le  Monarque  qui  en  fentiroit  le  befoin. 
Mais  quand  les  Evêques  difent  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  être  confacrés  par  les  Rois , ils  avan- 
cent une  vérité  qu’on  n’a  pas  encore  ofé  con- 
certer, Or,  elle  fufKt  pour  démontrer  que  la 
Puirtànce  temporelle  ne  peut  pas  avoir  droit 
d’établir  des  Evêchés. 

Si  Dieu  avoit  donné  aux  Princes  de  îa 
terre  îa  faculté  de  les  créer , il  leur  auroit 
accordé  en  même- temps  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  exercer  avec  effet  cette  faculté.  Or 
ce  qu’il  y a de  plus  indifpenfable  à la  créa- 
tion de  l’Evêché,  c’ert  fans  doute  la  confécra- 


cibus  , Pontifices  autem  à Regibus  confecrari  non  poflunt: 
8c  tanto  gravius  pondus  eft  Sacerdotum  ^ quam  Regum  , 
quanto  etiam  pro  ipfîs  Regibus  hominum  in  divino  red-* 
dituri  funt  examine  rationem  : Sc  tanroin  humanis  rebus 
Regum  cura  eft  propenfior,  qua^i  Sacerdotum  , quanto 
pro  honore  & defenfione  ac  quiete  fanctre  Eccîefîæ  , ac 
re&orum  & miniftrorum  ipfius  3 & Ieges  promulgando  ac 
militando  , à Rege  Regum  eft  eis  cqra?  onus  imppfitqm, 
( Ibid.  ) 


tion  d’un  Evêque  , car  tant  qu’il  n’y  a point 
de  nouvel  Evêque  , il  n’y  a certaine- 
ment pas  de  nouvel  Evêché.  Il  y a tout- 
au-pîus  une  préparation  , une  difpofition  pro- 
chaine à un  Evêché.  Il  manque  la  piece  prin- 
cipale, la  piece  effentielle,  tant  qu’il  n’y  a pas 
un  homme  revêtu  du  pouvoir  épifcopal. 

Le  Prince  n’ayant  pas  le  pouvoir  de  conlà- 
çrer  les  Evêques,  n’a  donc  pas  reçu  de  Dieu 
celui  de  créer  des  Evêchés.  L’Eglife  au  con- 
traire a manifefiement  ce  pouvoir,  puifque 
fes  Minières  confacrent  les  Evêques.  Car , dans 
la  vérité,  la  feule  chofe  elFentîelle  efl  lâ  per- 
fonne  même  de  l’Evêque.  On  a cette  qualité, 
îans  être  riche  & logé  dans  un  palais  magni- 
fique. Il  exifte  un  homme  revêtu  du  pouvoir 
épifcopal , qui  en  exercera  les  fondions  fur  ceux 
qui  fe  préfenteront  à lui  ; Si  par  conféquent 
il  y aura  un  Evêque  Si  un  Evêché.  Veut-on 
que  le  confenfement  du  Souverain  foit  nécef- 
faire  pour  former  ce  que  nous  appelons  un 
diocèfe  ? Il  fera  toujours  vrai  que  la  portion 
principale  de  ce  qui  conftitue  l’Evêché  dépend 
de  l’Eglife  feule.  Il  eft  faux  par  conféquent 
que  l’autorité  fécuÜere  paille  ériger  des  Evêchés. 

L’Aflemblée  Nationale  a décrété  la  création 
d’un  Evêché  à Saint-Maixan , à Châteaurpux  * 


( 'O  ) 

a Sedan , &c.  Que  la  PuifTance  eccléfiaftique 
refufe  Ton  concours,  jamais  ces  Evêche's  n’e- 
xifteront.  L’AfTemblée  a donc  entrepris  fur 
la  puifTance  de  l’Eglife , en  prétendant  ériger 
ces  fiéges  épifcopaux. 

Suivant  le  Concile  , les  Evêques  rendront 
Compte  à Dieu  pour  les  Rois  eux-mêmes.  Or  t 
fi  les  Evêques  font  comptables  à Dieu  de 
famé  des  Souverains,  c’eft  donc  Dieu  qui  les 
a établis  & -qui  leur  a confié  le  foin  de  ces 
âmes. 

C’eft  Dieu  qui  a ordonné  aux  Souverains 
de  défendre  & de  protéger  les  Minières  de 
fon  Eglife.  Ce  n’efl  donc  pas  à la  puifTance 
civile  qu’ils  font  redevables  de  leur  qualité. 
On  ne  diroit  pas  que  Dieu  a chargé  les  Prin- 
ces de  maintenir  & de  conferver  les  tribu- 
naux , les  régimens , & les  autres  établiffemens 
humains  qu’ils  ont  cru  utiles  au  bien  de  leur 
Etat. 

Le  Concile  finit  par  deux  traits  de  THifioire 
Sainte.  Lorfque , chez  les  Juifs , les  Prêtres  fa- 
croient  le  Roi , ils  lui  mettoient  en  main  le 
livre  de  la  loi,  St  il  apprenoit  à gouverner 
fon  peuple,  & à honorer  le  Sacerdoce.  Des 
Evêques  établis  par  la  puifTance  civile  lui 
doivent  du  refpeêl , Si  n’en  ont  point  à atten- 
dre d’elle. 


( II  ) 

Le  fécond  trait  hiftorique  efl  la  îepre  dont 
fut  frappé  le  Roi  Osias  pour  avoir  brûlé  de 
l’encens,  ce  qui  n’appartenoit  qu’aux  Prêtres* 
Si  ces  châdmens  temporels  étoient  encore  à 
craindre  aujourd’hui,  les  entreprifes  de  l’Af- 
femblée  Nationale  fur  le  pouvoir  eccîéhafti- 
que  ne  trouveroient  pas  tant  d’apoîogiftes. 

Le  Concile  aflemblée  à Trofii  dans  le  Soif- 
fonnois  en  909  , a encore  emprunté  les  pa- 
roles du  Pape  Géiafe» 

Il  y eft  dit , Canon  II , que  les  Evêques  ren- 
dront compte  à Dieu  pour  les  Rois  comme 
pour  leurs  fujets.  Les  Evêques  donnent  en  con- 
féquence  plulkujrs  avis  aux  Souverains  fur 
l’exercice  de  leur  autorité.  Ils  favent  que  la 
Püiiïance  Royale  eft  établie  de  Dieu.  Si  d’une 
part  h PuitTance  Royale  eft  foumife  aux  Pon- 
tifes, de  Y autre  leur  autorité  eft  aufîî  aflujé- 
tie  à celle  du  Roi.  C’eft  la  do&rine  du  Pape 
Géiafe.  Le  Roi , pour  acquérir  la  vie  éternelle , 
a befoin  des  Evêques , lorfqu’ils  Cordonnent 
rien  que  de  jufte  & de  faint.  Réciproquement 
les  Evêques  obéiftent  aux  Princes  qui  font  fer- 
vir  leur  autorité  au  culte  de  la  Religion,  & 
à l’obfervation  de  la  juftice  ( 1 ). 


( 1 ) I11  quo  fado  Pontifîcalem  fîc  exerirmis  amorita- 


( 11  ) 

Viennent  enfuite  beaucoup  de  réglés  de  mo- 
rale fur  les  cfbvoirs  de  la  royauté. 

Le  nom  de  Roi  n’eft  dû  qu’à  ceux  qui  gou- 
vernent avec  piété , juftice  & clémence.  On 
appelle  tyrans  ceux  dont  le  gouvernement  efl 
impie,  injufte  & cruel  (i). 

Les  paroles  de  Gélafe  font  encore  rap- 
portées dans  le  ^cme  livre  des  Capitulaires  , chap. 
319,  & par  Gratien  , diftinêh  9^,  chap.  10. 

Rien  n’eft  fi  (impie  & en  même-temps  fi 


terri , ut  non  oblivifcamur  regi'am  à Deo  conftitutam  efle 
fublimitatem  , dicente  Apoftoio  : Subjefti  efîote  Régi  , 
quafi  prcecellentï , ficut  enim  regalis  poteftas  facerdotali 
religioni  fe  dévote  fubmittit  : fie  & facerdotalis  autoritas 
cum  omni  pietatis  ofiScio  fe  regali  dignitati  fubdere  dé- 
bet , ficut  fan&us  oftendic  Papa  Gelafius  ad  Anaftafiura 
feribens  Imperatorem  : Duo  funt , inquit , &c.  Ergo  quia 
Rex  pro  æterna  vita  indiget  Pontificibus  , re<fta  , fan- 
âa,  & jufta  fuadentibus  , ôc  viciÆmà  Pontificibus  obe- 
diendum  eft  Régi  pietatis  cultui , religione  , jure  & fola- 
'tio  fervienti.  ( Ibid.  col.  524) 

( 1)  Si  enim  piè  , & juftè  , & mifericorditer  régie  . 
merito  Rex  appellatur  : fi  his  caruerit  , non  Rex  , fed 
- tyrannus  eft.  Et  quamvis  antiquitus  omnes  Regfcs  tyranni 
vocatifint,  pofteà  pie  , jufte  & mifericorditer  regentibus, 
Régis  nomen  inditum  eft  : impie  vero,  injuftè  crudeliter- 
que  principantibus  , non  Regis  fed  tyrannicum  aptatum 
«R  nomen.  ( Ibid.  ) 


\ 
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lumineux  que  cette  idée  de  deux  Royaumes 
très-diftingués  l’un  de  l’autre très-indépendans 
entr’eux , qui  fubfittent  dans  tout  Etat  Catholique. 
Chacun  de  ces  Royaumes  a Tes  Minières  pro- 
pres, qui  font  nommés  par  celui  qui  y préfide, 
qui  feul  peut  leur  donner  des  loix.  Le  Prince 
ne  peut  pas  plus  conftituer  le  Clergé  , que  le 
Clergé  ne  peut  conftituer  la  Magiftrature  & 
les  Troupes. 

Il  y a cependant  une  différence,  en  ce  que 
les  Evêques  ne  font  pas  établis  les  prote&eurs 
Sc  les  gardiens  de  l’Etat , au  lieu  que  le 
Prince  eft  inftitué  de  Dieu  même  défenfeur 
& vengeur  de  l’Eglife.  Mais  qu’en  réfulte-t-il  l 
Ce  n’eft  pas  qu’il  puiiïe  donner  au  Clergé 
une  conftitution  nouvelle.  Il  ne  le  peut  pas  plus 
dire&ement  & de  fon  chef,  qu’il  ne  peut 
conftituer  le  Clergé  d’Efpagne  ou  celui  du 
Mexique.  Son  droit  fe  borne  à foumettre  le 
Clergé  de  France  à la  conftitution  qu’il  a reçue 
de  l’Eglife  & de  fon  Fondateur.  Il  n’a  pas  droit 
de  donner  des  loix  aux  Eccléfiaftiques.  Il  n’eft 
pas  légiflateur  dans  l’Eglife,  Il  a droit  de  con- 
traindre les  Eccléfiaftiques  à l’obfervation  des 
Canons.  C’eft  en  cela  qu’il  vient  au  fecours  de 
l’Eglife,  en  lui  foumettant  les  réfra&aires , clercs 
ou  laïcs.  Ce  n’eft  certainement  pas  en  con- 
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formtté  des  Canons,  en  exécution  des  faints 
décrets , que  l’AfTemblée  Nationale  fupprime 
un  grand  nombre  d’Evêchés  en  France , & qu’elle 
en  établit  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a jamais 
eu.  Elle  agit  en  cela  direétement  & de  Ton 
chef,  en  vertu  de  la  Puiiïance  civile.  Il  n’y 
eut  jamais  d’ufarpation  plus  vifible  du  pouvoir 
Ipirituel. 

Je  pourrois  m’arréter-là  , Monfieur;  & ma 
proportion  qui  vous  a fi  fort  fcandaîifé,  feroit 
fuffifamrnent  prouvée.  Il  efi:  infoutenable,  il 
répugne  aux  premières  notions,  que  l’autorité 
féculiere  entreprenne  de  donner  des  loix  nou- 
velles aux  Eccléfiaftiques  dans  l’exercice  de 
leur  miniftere.  Le  Souverain  , étant  de  droit 
divin  le  défenfeur  & le  vengeur  de  l’Eglife 
& de  fes  ordonnances,  il  peut,  il  doit  pu- 
nir les  Evêques  même  qui  s’en  écartent.  Il  ne 
commande  rien  alors  de  lui-même.  C’efi:  l’E- 
glife  qui  parle,  & qui  prononce  par  fa  bou- 
che. Elle  a publié  les  décrets,  le  Prince 
leur  prête  l’autorité  coadive  extérieure  qui 
leur  manque.  Toutes  les  fois  qu’il  entreprend 
d’établir  ou  de  fupprimer  les  minières  de  l’E- 
glife  &.  de  régler  leurs  fondions,  fans  exécu- 
ter quelques  loix  confignées  dans  tel  ou  tel 
Concile  , tel  ou  tel  décret  émané  de  l’Eglife  * 


s. 
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il  met  manifestement  la  main  à l’arche , & il 
s’expofe  au  fort  du  Roi  Qfias. 

Il  n’y  a certainement  aucune  loi  de  l’E- 
gîife  qui  ait  autorifé  l’Affemblée  à la  de'pouil- 
îer  de  tous  fes  biens,  à détruire  l’état  Reli- 
gieux , à mettre  future  en  honneur,  à abolir 
la  dîme,  bouleverfer  les  Evêchés  ôc  les  Pa- 
e roiffes.  Il  efl  donc  impoflible  d’excufer  i’Af- 
femblée  Nationale  du  reproche  d’une  entreprife 
manifefle  fur  la  Puiflance  fpirituelle;  elle  efl 
dans  le  cas  d’un  Souverain , qui  s’ingéreroit  de 
publier  des  Edits  dans  une  Souveraineté  voifine. 
Le  rapport  defliné  à légitimer  une  ufurpation 
fi  criante  ne  peut  n’être  point  fort  répréhen- 
fible. 

Rien  n’efï  plus  connu  que  la  remontrance 
faite  par  Ofius  , Evêque  de  Cordoue^,  à l’Em- 
pereur Confiance.  Elle  e(I  rapportée  par  faint 
Athanafe.  Dieu  vous  a donné  l’Empire,  lui 
dit  le  Prélat.  ,11  nous  a confié  tout  ce  qui  re« 
garde  fon  Eglife.  Celui  qui  critique  avec  ma- 
lignité votre  gouvernement,  réfille  à l’ordre 
de  Dieu.  Prenez  garde  aufli  qu’en  attirant  à 
vous  ce  qui  regarde  l’Eglife,  vous  ne  vous  ren- 
diez coupable  d’un  grand  crime.  On  doit  ren- 
dre à Céfar  ce  qui  efl  à Céfar,  & à Dieu  ce 
qui  efl  à Dieu.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  de 


( 1«  ) 

nous  mêler  du  gouvernement  de  îa  terre.  Vous 
n’avez;  de  même  aucun  pouvoir  fur  les  facri- 
fices  & les  chofes  faintes  ( i ). 

Qu’y  a-t-il  de  plus  relatif  a TEglife  , à quoi 
elle  s’efi  plus  intéreffée  qu’à  TétablifTement  de 
fes  premiers  Minières  ? Ofîus , s’il  vivoit  de  nos 
jours,  reconnoîtroit-il  dans  l’Aflemblée  Nationale 
le  droit  de  difpofer  des  Evêchés  comme  d’une 
chofe  purement  profane  , de  les  fupprimer, 
de  les  ériger,  de  les  tranfpîanter ? 

Saint  Grégoire  de  Nazianze , parlant  à l’Em- 
pereur, aux  Magiftrars  en  fon  dix-feptieme 
difcours  , dit  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  les  Tou- 
rner à fon  Empire  & à fon  trône.  Car  j’ai  aufîî 
un  Empire , ce  font  fes  termes , autant  fupé- 
rieur  au  vôtre,  que  l’ame  l’eft  au  c.orps,  & 
le  Ciel  à la  terre  (2). 


(1) Tibi  Deus  imperium  commilit  5 nobis  quæ  funt 
Ecclefïæ  concredidit.  Et  quemadmodum  qui  tuum  impe- 
rium malignis  oculis  carpit,  contradicit  ordinationi  di- 
vinæ  , ita  & tu  cave  ne  quæ  funt  Ecclefïæ  ad  te  trahens  , 
magno  crimîni  obnoxius  fias-  Date  , feriprum  eft , quæ 
funt  Cæfaris  Cæfari , & quæ  Dei  Deo.  Neque  igitur  fas 
eft  nobis  in  terris  imperium  tene-re,  neque  tuThymiama- 

tl  tum  & facrorum  poreftatem  habet  Irnperator. 

(2)  Quid  autem  vos  Principes  & Præfefti  ? ad  vos  enim 

jam  noftra  fe  convertit  oratio Nos  vos  quoque  impe- 

Si 
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Si  la  puifTance  féculiere  établi  (Foi  t des  Bvê- 
ques,  elle  feroit  au-defîus  d'eux  dans  l'ordre 
même  de  la  Religion;  car  celui  qui  établit y 
& qui  crée , eft  conftamment  fupérieur  à ce- 
lui qui  eft  établi  & à la  créature.  Comment 
feroit-il  vrai  alors  que  les  Evêques  ont  un 
Empire  & un’  trône  dont  les  Monarques  mê- 
mes font  lu  jets  ? 

Synèfe  , évêque  de  Ptolémaïde  * dit,  dans  fon 
Epîire  57,  que  vouloir  réunir  l’Empire  & le 
Sacerdoce , c’efî  filer  enfemble  deux  matières 
incapables  d’union.  D’anciens  peuples  peu- 
vent avoir  eu  les  mêmes  perfonnes  pour  Prê- 
tres & pour  juges,  mais  Dieu  a depuis  féparé 
ces  deux  autorités.  Il  a deftiné  une  des  deux 
puiffances  aux  chofes  facrées , & l’autre  au 
gouvernement  temporel.  Il  applique  l’une  aux 
chofes  baffes  & terreftres  ; il  s’efi: , en  quelque 
forte  , aiïbcié  Pautre.  L’une  s’occupe  des  affaires 
humaines,  l’autre  eft  confacrée  à la  priere  (1). 


rio  meo  ac  throno  lex  Chrifti  fubjicit.  Imperium  enim 
nos  quoque  gerimus  , addo  etiarn  præftantius  ac  pcrfec- 
cius  : nifi  vero  æquum  eft  fpiritum  carni  fafees  fubmit- 
cere,  & cceleftia  terrenis  cedere.  (S.  Gregorii  Nazian- 
zeni  opéra.  Parif.  1 6îo  , Tom.  I , pag.  2,7 1 ■ 

(1)  Ex  ipfis  rebus  fententiæ  meæ  fufFraga tores  habere 
vos  deftinabam  5 mecuni  ut  aguofcere.tis  reipublica;  ad- 
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Saint  Chryfoftôme , dans  Ton  Homélie  XV 
fur  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens,  diftin- 
gne  deux  fortes  d’empire  : l’un  que  les  Prin- 
ces exercent  fur  la  terre  & fur  les  chofes  ter- 
reftres  ; l’autre  eft  celui  qui  a lieu  dans  l’E-» 
glife.  Ce  dernier  empire  l’emporte  autant  fur 
le  civil,  que  le  Ciel  l’emporte  fur  la  terre.  C’eft 
ce  que  le  Saint  développe  avec  fon  éloquence 
ordinaire  ( i ). 

miniftrandæ  vim  cum  facerdotio  conjungere  , perinde  efte 
arque ea  nere,quæ  nendo  conne&i  nequeant.Prifca tem- 
pera eofdem  Sacerdotes  ac  Judices  tulerunt.  Nam  Ægyp- 
tii  & Hebræi  longo  tempore  Sacerdorum  imperio  ulî  funr. 
Deinde  pofteaquam  uc  mihi  videtur  , divinum  opus  hu- 
mano  more  fieri  cœptum  eft  , Deus  ambo  vitae  généra 
feparavicj  unumque  horum  facrum  , alterum  ad  regimen 
acque  imperium  conftitutum  eft.  Alios  enim  ad  infimarum 
rerum  fœcem  convertit  alios  fîbi  fociavit  : illi  in  negotiis 
pos  in  oratione  collocati.  Synefii  opéra.  Parif.  1640  , pag. 
198. 

( 1 ) At  vero  hic  aliud  quoque  imperii  genus  eft  , ac 
civili  quidem  imperio  fublimius.  Quodnam  igitur  hoc  eft  ? 
quod  in  Ecclefia  viget  : cujus  etiam  ipfius  mentionem 
Paulus  facit , cum  ait  : Obedïte  prcepojicis  vefiris  , 6» 
fubjacete  eis.  Ipfi  enim  pervi°itant  , quafî  rationem  pro 
animabus  vejlris  reddïturï.  Hoc  enim  imperium  tanro  ci- 
Vili  excellentius  eft , quanto  cœlum  terra  : imo  etiam 
multo  præftantius  , &c.  ( S.  Chryfoftomi  opéra  edit.Be- 
üed.  Tom.  X , col.  54.8  ) . 
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Le  Pape  Symmaque,  à la  fin  du  cinquième 
fiecle  , dans  Ton  apologie  contre  l’Empereur 
Anaftafe,  annonce  la  même  féparation  entre 
les  deux  autorités.  L’Empereur  gouverne  les 
chofes  humaines,  le  Pape  les  chofes  divines* 
L’Empereur  reçoit  du  Pape  le  baptême , les 
Sacremens , la  bénédi&ion  9 la  pénitence*  L’Em- 
pereur gouverne  les  chofes  terreftres  , le  Pape 
lui  difpenfe  les  chofes  divines  ( i ). 

Saint  Léon  , dans  fa  lettre  62.  à l’Empereur 
Marcien , le  félicite  de  fon  zele  pour  la  paix 
de  l’Eglife.  Il  alfure  ce  Prince  que  c’eft  le 
moyen  le  plus  sûr  de  procurer  la  tranquillité 
de  l’Empire;  la  bonté  divine  affurant  tou- 
jours à l’Etat  la  paix  que  le  Souverain  a pro* 
curée  à l’Eglife  (2). 


(1)  Conferamus  honorem  Imperatoris  cum  honore  Pon- 
tifîcis  : inter  quos  tantum  diftat , quantum  ille  rerum  hu~ 
manarum  curam  geric , ifte  divinarum  Tu  , Imperator 
à Pontifîce  baptifmum  accipis  T facramenta  fumis  sora- 
tionem  pofcis  , benedi&ionem  fperas  , pœnitentiam  ro- 
gas.  Poftremo  tu  humana  adminiftras  , ille  tibi  divina 
difpenfat.  haque  ut  non  dicam  fuperior , certè  æqualis 
honor  eft.  ( Concil.  Labbe  , Tom.  IV  , coî.  £2,98  ). 

(2.)  Magnam  materiam  gratulationis  accepi  : quia 
ftudiofifïimos  vos  ecclefiaiücæ  pacis  agnovi.  Cui  fan&o 
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Â'fc-on  travaille  pour  la  profpéritë  & la  paix 
de  TEglife  en  la  dépouillant  de  tous  Tes  biens  , 
en  détruifant  Tétât  Religieux,  en  troublant  tout 
lordre  hiérarchique  par  des  éreélions  & des 
fuppreflions  arbitraires  d'Evêchés  & de  Cures? 

Le  même  Pape,  dans  la  lettre  125  à Léon, 
dit  que  la  puiffance  royale  ne  lui  a pas  été 
donnée  feulement  pour  gouverner  le  monde, 
mais  principalement  pour  l'appui  & le  foutien 
de  l’Eglife  ( 1 ). 

Eft-ce  appuyer  & protéger  l’Eglife,  que  de 
lui  former  malgré  elle  une  conftitution , d’u- 
furper  fon  autorité , de  déranger  toute  fa  po- 
lice , de  lui  ôter  des  Minières  pour  lui  en 
donner  d'autres  contre  fon  gré  ? 

Si  le  Prince  n’eft  que  l’exécuteur,  & non 
l'auteur  des  Canons , comment  peut-il  donner 
au  Clergé  une  conftitution  nouvelle  ? Il  faut 
pour  cela  publier  un  grand  nombre  de  Loix  , 


defiderio  divina  æquitate  confertur  , ut  quem.  ftatum  eflc 
cupitis  religionis  eumdem  liabeatis  & regni.  ( S.  Leonis 
opéra.  Patif.  1675  , in-40  , pag.  559.) 

(1)  Debes  incun&anter  advertere  regiani  poteftatem 
tibi  non  foldm  ad  mundi  regimen  , fed  maxime  ad  Ec- 
clefiæ  præfidium  elle  collatam  : ut  aufus  nefarios  com- 
primendo  , & quæ  bene  funt  ffcatuta  defendas  , & veram 
pacem  bis , quæ  funt  turbata,  reftituas.  ( Ibid.  p.  679.  ) 
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relativement  à l’inftitution  ou  deftitution  de* 
Minières  de  l’Eglife  , à leur  autorité  , leurs 
droits  , leurs  fondions,  leurs  devoirs.  Comment 
tout  cela  peut-il  appartenir  au  Souverain  , s’il 
n’eft  pas  légiflateur  dans  l’Eglife  ; fi  fon  auto- 
rité' fe  borne  à procurer  l’obfervation  des  régie  - 
mens  quelle  a publiés  ? 

(i)  Facundus  , évêque  d’Hermiane , dans  fa 
défenfe  des  trois  Chapitres , parlant  de  l’Empe- 
reur Marcien  , le  loue  de  ce  qu’il  fe  recon- 
noiffoit  pour  l’exécuteur , & non  pour  l’auteur 
des  Canons  ( i ). 

Pelage  I,  dans  une  lettre  écrite  à Childebert  en 
5^7,  met  au  nombre  des  plus  grandes  grâces  que 
Dieu  lui  a faites,  le  zele  qu’il  lui  a donné  pour  pro- 


(i)  Scicns  modeftiffimus  Princeps  Ofïæ  Régi  non  im- 
punè  cefïhTe , quia  facrifîcare  prjefumpfit  quod  licitum 
fingulo  cnique  etiam  fecundi  Ordinis  Sacerdoti  ; multo 
magis  cedere  fibi  impunè  nonpolTe  cognovic  , vel  quæ  j am 
de  fide  chriftiana  fuerant  conftituta  difeutere  quod  nul- 
latenuslicet , vel  novos  conftituere  Canones  , quod  non. 
nifî  multis  & in  univerfum  congregatis  primi  ordinis  Sa- 
cerdotibus  licet.  Ob  hoc  igitur  vir  temperans  & fuo  con- 
tenais officio  Ecclefiafticorum  Canonum  executor  eflè  vo- 
luit , non  conditor  , non  exa&or.  ( Facundus  Hermianen- 
üs  defenfio  trium  Capitulorum , lib.  XII , cap.  3,  ) 
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Curer  la  paix  deFEglife.  Qiioniam  inter  alias  n- 
gni  veflri  curas  pro  tranquillitate  fanclæ  Ecclefice 
prœcipuam  follicitudincm  vos  certum  eft  exhiber  e. 
Il  né  doit  rien  fouftrir  de  contraire  au  repos  des 
Eglifes  que  Dieu  lui  a confiées  : N te  ullum  fui 
txemplum  in  perturbatione  Ecclefearum  quas  vobis 
Deus  credidit  rdinquere  conccdatur . Il  doit  avoir 
grand  foin  de  ne  rien  accorder  contre  les  ré- 
glés de  l’Eglife  : Ne  quid  contra  ecclefiafiicas  ré- 
gulas petentibus  concedatis . Les  Rois  ne  peuvent 
rendre  à Dieu  un  culte  qui  lui  foit  agréable  , 
qu’en  confervant  en  leur  entier  tous  les  Ordres 
eccîéfiaftiques  : Non  aliter  Deo  nojlro  reclè  potefl 
regalis  devotio  famulari , nifi  providenüâ  ejus 
ecclefiafticorum  Ordinum  Jervetur  integrïtas  ( i). 

Ce  langage  annonce  clairement  l’Eglife  comme 
une  fouveraineté  qui  fubfifte  à coté  de  l’Etat  ; qui 
en  eft  indépendante.  Si  le  Prince  ne  doit  rien  ac- 
corder contre  les  réglés  de  l’Eglife;  comment  eft- 
il  vrai  que  dans  tout  ce  qui  n’eft  pas  de  foi  & de 
néceflité  de  fahit , il  foit  maître  abfolu  9 pouvant 
ordonner  à fon  gré  ? Eft- ce  pour  maintenir  tous 
les  Ordres  eccléfiaftiques  dans  leur  état,  que 
rÀftèmblée  Nationale  renverfe  tous  les  Evê- 


(ï)  Concit.  Labbe,  Tom.  Ys  col.  8©i* 


$ 


j 


( 23 5 

chës , toutes  les  ParoifFes , en  (opprime  un  grand 
nombre , en  établit  d’autres  où  il  lui  plait?  Que 
ne  réglé  t-elle  aufïi  les  fondions  des  difFé- 
rens  Ordres?  Celui  qui  a droit  de  créer  un  Evê- 
que a droit  de  le  conduire  dans  l’exercice  de 
fon  miniftere. 

Saint  Ifidore  de  Séville,  au  commencement 
du  feptieme  fiecle  , étoit  bien  convaincu  que 
les  Princes  ne  font  pas  légiflateurs  quant  à la 
difcipline.  Ils  font  quelquefois,  dit-il,  revêtus  de 
la  puifFance  pour  l’employer  à maintenir  la 
difcipline  de  l’Eglife.  Ceux  qui  étant  dans  fon 
fein , combattent  fa  foi  & fa  police,  doivent 
être  réprimés  par  les  Princes.  Ils  rendront 
compte  à Dieu  de  l’Eglife  dont  Jefus-Chrift 
leur  a confié  la  garde  ( i). 


(1)  Principes  fæculi  nonnunquam  intra  Ecclefiam  po- 
teftatis  adepta  culmina  tenent , uc  per  eamdem  potefta- 
tcm  difciplinam  eccîefiafticam  muniant.  Cæterum  intra 
Ecclefiam  poteftates  necelTariæ  non  eflent , nifi  ut  quod 
non  prævalet  Sacerdos  efficere  per  do&rinae  fermonem  , 
poteftas  hoc  impleat  per  difciplinæ  terrorem. 

Sœpe  per  regnum  terrenum  coeleilc  regnum  pro- 
ficit , ut  qui  intra  Ecclelîam  pofiti  , contra  fîdem  & di£- 
ciplinamEcclefiæ  agunr , rigorePrincipum  conterantur  : 
ipfamque  difciplinam  quam  Ecclefîæ  humilitas  excrccrc 
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Ce  texte  a été  adopté  par  le  fîxîeme  Con- 
cile de  Paris,  en  829,  qui  le  copie  tout  entier 
îiv.  II,  chap.  2 , & par  celui  d’Aix-la-Cha- 
pelle, chap.  III,  can.  2.  Il  eli  auffî  tranfcrit 
par  Gratien , caufe  23  , Quæft.  5 , cap.  .20.  Pour- 
quoi la  difcipîine  feroit-elle  appelée  difcipline 
de  FEglife , fi  elle  étoit  l’ouvrage  du  Prince,  s’il  y- 
étoit  Souverain,  s’il  pouvoit  en  difpofer  ar- 
bitrairement? 

On  feroit  choqué  fans  doute  de  voir  les 
Evêques  créer  des  dignités  féculieres.  On  ne 
doit  pas  l’être  moins  de  ce  que  l’AITemblée 
Nationale  eflaie  de  confHtuer  le  Clergé.  C’eft 
çe  que  Grégoire  II  difoit , en  72 6 9 à l’Empe- 
reur Léon  l’Ifaurien.  Ce  Prince,  grand  ennemi 
des  images , avoit  écrit  au  Pape,  qu’il  étoit  en 
même-temps  Empereur  & Evêque  Scripftyi , 
Impçrator  fum  & Sacerdos * Le  Pape  lui  ré- 


41011  præ  valet  , cervicibus  faperboriim  pote  lias  principal^ 
imponat  : & ut  venerationem  mereatur  vittutem  potefta- 
fis  impartiat. 

Cognofcant  Principes  fæculi  De©  debere  fe  rationeiji 
redderç  propter  Ecclefiaai  , quara  à Chrifto  tuendarn  fuf- 
cipîunt.  Nam  fivç  augeatur  pax  & difciplina  Ecclefiæ  pçr 
iîddes  Principes  , five  folvatur  : illc  ab  eis  rationem  exi- 
ge t eorum  poteftati  fuaiii  Ecçleliam  crcdidit*  ($.  Ifidop 
Idifpal.  opçri(t  Parif.  1 jSo  ? Tom.  Il  , pag.  99  v°.) 


( 

pond  qu’on  pourroit  accorder  ces  deux  titres 
à Conftantin , Théodofe , Sic.  Si  autres  Prin- 
ces qui  ont  convoqué  les  Conciles  , Si  ont 
concouru  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien 
de  la  foi  catholique.  Léon  au  contraire  eft  en- 
nemi de  l’Eglife,  comme  Iconoclaile,  & vou- 
lant détruire  les  faintes  images. 

Après  cette  morale , le  Pape  pofe  des  prin- 
cipes fur  la  diflinélion  des  deux  Puiflànces.  Tout 
ce  qui  fait  partie  du  dogme  ne  dépend  pas 
des  Empereurs  mais  des  Evêques.  11  y a la 
diftin&ion  la  plus  marquée  entre  les  loix  ec- 
cléfîaftiques  & les  loix  féculieres.  Les  Princes  , 
bornés  par  état  à des  affaires  temporelles  Sc 
groffieres , n’ont  pas  les  connoifîànces  fpiritueî- 
Jes  néceflaires  à la  décifion  des  dogmes.  Ceft 
ce  qui  çonftitue  la  différence  entre  le  Palais 
& les  Eglifes , entre  les  Empereurs  Si  les  Evê- 
ques ( i ). 


( i ) Audi  ,Imperator  , cefla , & fan&am  Ecclefîam  fe- 
querc  prout  invenifti  atque  accepifti.  Non  funt  Impera- 
torum  dogtnata  , fed  Pontificum  ; quoniam  Chrifti  fcn- 
fum  non  habemus.  Alia  eft  ecclefiafticarum  conftitutiô- 
num  inftitucio,  & alius  fenfus  fæcularium.  In  adminiftra- 
tionibus  fæculi  militarem  a c ineptum  quem  habes  fènfum 
& craffam  , in  fpiritalibus  dogmatum  adminiftrationibus 


( *0' 

Les  Evêques  n’ont  pas  droit  de  pe'nétrer 
dans  l’intérieur  du  Palais,  & de  conférer  les 
emplois  profanes.  L’Empereur  n’a  pas  plus  de 
droit  de  percer  dans  l’intérieur  de  l’Eglife, 
de  fe  mêler  des  éleclions  du  Clergé , de  don- 
ner la  confécration , d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  Il  ne  peut  même  y participer  que 
par  le  miniftere  d’un  Prêtre.  Que  chacun  de 
nous  fe  renferme  dans  l’état  auquel  Dieu  1 a 
appelé  (i). 

Ce  ne  font  pas  feulement  des  dogmes  que 
Grégoire  II  réferve  à l’Eglife.  C’eft  aufïi  la 
difcipline,  la  publication  des  loix  eccléfiaftiques , 
les  élections , l’adminiftration  des  Sacremens. 

On  trouve  dans  les  aêles  du  fécond  Con- 


habere  non  potes.  Ft  ecce  tibi  palatii  & Ecclefiarum  fcri- 
bo  difcrimen , Imperatorum  & Pontifîcum  , agnofce  îl- 
lui,  & falvare  nec  contentiofus  efto.  ( Concil.  Labbe  , 
Tom.  Vîl , col.  z$.) 

( 1 ) Quemadmodum  Pontjfex  introfpiciendi  in  Pala- 
tium  poteftatem  non  habet , ac  dignitates  regias  deferen- 
di  ; fie  neque  Imperator  in  Ecclefias  introfpiciendi  , & 
eleftiones  in  Clero  peragendi  , neque  confecrandi , vel 
fymbola  fan&orum  facramentorum  adminiftrandi , fed 
jieque  participandi  abfque  opéra  Sacerdotis.  Sed  unuf* 
quifquc  noftrûm  in  qua  vocatione  vocatus  eft  à Deo  , in 
ca  maneat. (Ibid, ) 


(27) 

elle  de  Nicée,  qui  eft  le  feptieme  général 
aflfcmblé  en  787  , une  lettre  des  Patriarches 
d’Ôrient , adreffée  àTaraife,  Patriarche  de  Conf 
t2ntinople.  Ik  Te  réjouilTent  de  ce  que,  par  l’é- 
tablifîement  de  la  mérité , la  lumière  brille  dans 
l’Eglife,  où  les  Payeurs  tiennent  la  premier© 
place  , & où  l’Empereur  occupe  la  fécondé* 
Car,  ajourent-ils 5 le  Sacerdoce  efl  la  fandifi- 
cation  de  l’Empire  ; & l’Empire  eft  la  force 
& l’appui  du  Sacerdoce.  C’eft  pourquoi  JulH- 
nien  les  regardoit  comme  deux  grands  dons 
du  Ciel  , î’un  deftiné  au  gouvernement  des 
chofes  céleftes , & l’autre  à la  conduite  de  ceK 
les  de  la  terre  (i). 

Voilà  le  .partage  entre  les  deux  Pu i (Tan ces  , 


(i)Ercxit  cornu  falutis  nobis , & diredionis  in  domo 
& Dominum  recipiente  templo  unigeniti  Filii  fui , Do  mi- 
ni videlicet  Dei  ac  Salvatoris  noftri  Jefu  Chrifti  : quod. 
eftis  vos  fandiflimi , atque  hi  qui  partes  fecundas  Eccle- 
fiæ  portant  per  legem  & ordinem  Ecclefiæ  noftræ  , triiim- 
phatores  fcilicet  ac  divinitus  redimiti  feu  decreti  Princi- 
pes noftri  & Domini  terrarum  orbis.  Sacerdotium  enim 
imperii  fandificatio  eft  & conftitutio  , & imperium  Sa- 
cerdotii  fortitudo  & firmamentum  , de  quibus  fapiens 
quidam  Princeps  & in  Tandis  Regibus  beatiftimus  ait  : 
Maximum  donumDeus  hominibus  præftitit,  Sacerdotium 
& Imperium  : illud  quidem  adornans  & regens  cœleftia  5 
hoc  ver6gubernansiegibusjuftisterL'eftria.(Ibid.côl.  170.) 


( ) 

fe  Ciel  & la  terre,  l’arae  & le  corps,  la 
félicité  préfente  & le  bonheur  futur.  Mais  les 
chofes  céleftes , ce  qui  tend  à conduire  les  hom- 
mes au  Ciel,  fe  borne-t-il  uniquement  à la 
foi  & aux  préceptes  divins  1 La  difcipline,  la 
police  eccléfiaftique , les  commandemens  de 
l’Eglife  , font -ils  étrangers  ou  indifférens  au 
falut  > L’Empire  eft  le  foutien  & 1 appui  de 
TEglife.  La  protége-t-il  en  renverfant  fa  Hié- 
rarchie , en  ufurpant  la  nominatiou  de  fes  Mi- 
nières, en  créant  & fupprimant  par  caprice 
des  Evêchés  & des  Cures? 

Nicolas  ieS  dans  une  lettre  à l’Empereur 
Michel,  dit  qu’avant  l’avénement  de  Jefus- 
Chrift,  il  a pu  arriver  que  le  Sacerdoce  &C 
l’Empire  aient  été  réunis.  Mais  depuis  le  ré- 
gné de  la  vérité  les  Empereurs  ne  fe  font  plus 
arrogés  les  droits  du  Pontificat . & le  Pontife 
ne  s’eft  pas  attribué  le  titre  d’Empereur.  J.  C.  a 
tellement  divifé  les  deux  puifiances  par  les  aêfes 
& la  dignité  qui  font  propres  a chacune , que 
les  Empereurs  chrétiens  ont  befoin  des  Pontifes 
pour  arriver  k la  vie  éternelle,  & que  les  Pontifes 
profitent  des  loix  impériales  pour  fe  procurer 
les  chofes  temporelles , &c.  ( i ). 

{ i ) Scd  cùm  ad  verum  ventum  eft  , curïidcm  R©- 
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Ce  texte  de  Nicolas  Ier  eft  cité  par  Gra- 
tien,  diftinâ.  96,  cap.  VI.  Le  Concile  de  Sainte- 
Macre , rapporté  plus  haut , Ta  prefque  copiée 
S’il  y a une  a£Hon  propre  à la  puifTance 
fpirituelle,  c’eft  fans  doute  la  conftitution  du 
Clergé.  A quel  titre  , fous  quelles  couleurs 
l’AfTemblée  Nationale  fe  l’attribue-t-elle  î Elle 
ne  peut  y avoir  d’autre  intérêt  qu’un  inté- 
rêt de  finance  & de  calcul.  C’efl  une  réglé 
d’arithmétique  qui  décide  fouverainement  du 
fort  des  Evêchés  & des  Cures.  Jefus-Chrift  a 
voulu  que  des  opérations  purement  fpirituel- 


gem  atque  Pontifîcem  ultra  fîbi  nec  Imperator  jura 
Pontificatus  arripuic  , nec  Pontifex  nomen  impera- 
torium  ufurpavit;  Quoniam  idem  mediator  Dei  & ho- 
minum  homo  Cliriftus  Jefus  Cic  adibus  propriis  & di- 
gnitatibus  diftindis  , officia  poteftatis  utriufque  difcre- 
vit , propria  volens  medicinaii  humilitate  furfum  cf- 
ferri,  non  humana  fuperbia  rurfus  in  inferna  demergi  , 
ur  & chriftiani  Imperatores  pro  ætcrna  vira  Pontificibus 
indigerent  ; & Pontifices  pro  curfu  temporalium  tantum- 
modo  rerum  imperialibus  legibus  uterentur.  Quatenus 
fpiritalis  adio  à carnaîibus  diftaret  incurfibus. 

Et  ideo  militans  Deo  minime  fe  negotiis  fæcularibus 
implicaret  , ac  viciffim  non  ilîe  rebus  divinis  præfîderc 
videretur , qui  effet  negatiis  fæcularibus  implicatus.  ( Ibidn 
Tom.  yill , col.  324.) 


( 3°  ) 

les , uniquement  relatives  au  falut  des  âmes , 
ne  fulFent  pas  commandées  par  les  vues  de 
la  chair  & du  fang.  Quatmus  fpirltalis  aclio  à 
carnalibus  diflarct  incurfibus . Son  plan  eft  en- 
tièrement renverfé  ; la  finance,  l'intérêt  pécu- 
niaire, gouvernent  l’Eglife  ainfi  que  l’Etat. 

Arnould,  évêque  de  Lifieux,  difoit , au  mi- 
lieu du  douzième  fiecle  , dans  fa  lettre  68 
au  Pape  Alexandre  III , que  les  deux  PuilFan- 
ces  dévoient  être  intimement  unies,  & que 
îa  jurifdi&ion  royale  ne  nuifoit  point  à la 
liberté  de  l’Eglife  ( t ).  La  laifîe-t-on  entière 
cette  liberté,  lorfqu’on  accorde  aux  Princes 
une  domination  abfolue  fur  tous  les  Canons, 
tous  les  Conciles,  tous  les  réglemens  ecclé- 
fiaftiques  ; lorfqu’on  ne  permet  pas  à l’Egliiè 
de  placer  & de  nommer  fes  Minières , & 
qu’on  lui  en  donne  malgré  elle? 


(i)  Dignitas  ecclefiaftica  regiam  provehie  potius  quam 
adimit  dignitatem  , &regalis  digniras  ecclefiafticamcon- 
fervare  potius  confuevic  quam  tollere  libertatem  : erenim 
quafi  quibufdarn  fibi  invicem  complexibus  dignitas  eo 
clefiaftica  6c  regalis  occurrunt , cùm  nec  Regcs  falutem 
line  Ecclefia  , nec  Ecclefia  pacem  fine  prote&ione  regia 
confequatur.  ( Biblîotheca  Patrum.Parif.  164+3  Tom.  3 , 
PaS  593-) 
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Dans  les  textes  qu’on  a rapportés  jufqura  prê- 
tent, on  a vu  l’Eglife  en  oppofition  avec  FE- 
tat,  le  Ciel  avec  la  terre,  les  c^iofes  divines 
avec  les  chofes  humaines.  On  n’a  rien  apper- 
çu  de  mitoyen  & de  mixte.  |Tout  eft  fpiri- 
tuel  ou  temporel,  du  reiïort  de  Tune  ou  de 
l’autre  Puiiïànce.  Tout  ce  qui  a rapport  à la 
Religion , au  falut  de  lame  , au  bonheur  éter- 
nel , appartient  à l’Egïife.  Tout  ce  qui  inté- 
reiïe  le  repos  public,  le  bien  de  la  fociété 
civile,  les  biens  terreftres  & fenfibles,  eft  ré- 
fervé  à la  puiflance  féculiere.  Douteroit-on 
dans  laquelle  des  deux  clafTes  doit  être  rangée 
la  conftitution  du  Clergé?  Exifte-t-ilun  Royau- 
me dont  les  miniftres  dépendent  d’un  autre 
Royaume  ? 

Le  feui  droit  des  Princes,  droit  vqu’ils  tien- 
nent de  la  main  de  Dieu  même , eft  celui  de 
défendre  l’Eglife , fes  loix,  fon  autorité,  & 
tout  ce  qui  lui  appartient.  Ils  doivent  la  pro- 
téger contre  tous  fes  ennemis.  N’eft-ce  pas  , 
Montîeur , une  proteâion  d’un  genre  fingul/er 
que  d’appauvrir  , de  ruiner,  de  dépouiller  en- 
tièrement ceux  dont  on  a 1a  garde  & la  dé- 
f ;nfe  ? 

« Le  o n & vraiment  Catholique  Prince, 

*■  dit  rgd  de  France  au  Roi  dgns  fa  re~ 
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* montrance  du  3 Octobre  1579,  non-feu- 
» lement  doit  bien  fentir  en  la  foi,  empê- 
» cher  les  abus  & défordres  qui  déforment 
» l’Eglife,  tenir  la  main  à ce  que  faints  & 
» doétes  Pafteurs  préfident  en  icelle  ; mais 
» aufïï  doit  honorer  les  minières  de  Dieu,  les 
» maintenir  , défendre  & conferver  avec  leurs 
» biens , droits  , franchifes , libertés  & immu- 
w nités  » ( 1 ). 

L’AfTemblée  Nationale  a non-feulement  aboli 
les  immunités  & les  exemptions  du  Clergé  , 
ce  quelle  avoit  fans  doute  droit  de  faire  ^ 
mais  elle  s’eft  emparée  du  fonds  de  tous  les 
biens.  C’eft  ainfi  qu  elle  protège. 

«1  Sire,  dit  encore  l’orateur  du  Clergé, 
» vous  devez  confidérer  qu’il  y en  a plufreurs 
» qui  ufent  bien  des  fruits  de  leurs  béné- 
» fices  , & feroient  encore  mieux  fi  leurs  corn- 
•9  modités  étoient  plus  grandes.  Il  efi  en  vous 
» de  contraindre  en  générai  les  Eccléfiafti- 
» ques  d’en  bien  ufer , qui  êtes  protecteur 
» de  l’Eglife  & des  faints  décrets.  Et  ne  tien- 
» dra  qu’à  vous  qu’il  n’y  ait  de  bons  Eve- 
» ques,  bons  Religieux,  Abbés,  & autres  dî- 
» gnes  grands  Prélats  en  l’Eglife  de  France, 

( 1 ) Mémoires  du  Clergé  , Tom,  XIII , col.  42. 

lefquels 


» lefquels  fauroient  bien  difpenfer  les  biens 
» defquels  l’adminidration  leur  aura  été  com- 
» mife.  Cependant , Sire , je  ne  craindrai  à 
» vous  dire  deux  chofes  : la  première  que  le 
» jugement  de  Dieu  opère  vifîblement , & 

» montre  comme  il  fe  déplaît  que  les  biens 
» de  l’Eglife  foient  difîipés  en  la  maniéré  qu’ils 
» ont  été  », 

« Plutarque  récite  que  fi  l’on  ne  met  les 
» plumes  de  l’aigle  avec  les  plumes  d’autres 
» oifeaux , évidemment  & bientôt  les  plumes 
v>  de  l’aigle  confomment  les  autres  ; mais  bien^ 
» tôt  après  elles-mêmes  fe  confomment,  Le 
» femblable  ed  de  l’argent  pris  des  biens  de 
» l’Eglife  mêlé  avec  autre  argent , l’un  & l’au- 
» tre  font  tout  confommés  fans  profit  ». 

« Pour  tout  l’argent  que  vous  & le  feu 
» Roi  d’heureufe  mémoire  votre  frère  avez 
» reçu  des  Eglifes,  qui  revient  quafi  à la 
» fomme  de  quatre-vingts  millions,  votre  peu- 
» pie  n’a  laide  d’être  furchargé  , vos  finan- 
» ces  ont  été  du  tout  épuifées , 6c  vos  det- 
» tes  de  plus  en  plus  en  ont  accrues  ». 

« L’autre  chofe  ed  , que  ceux  qui  décla- 
9 ment  en  cette  façon  contre  les  richedes  de 
» l’Eglife , & la  mauvaife  adminid ration  , ne 

C 
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» tiennent  ces  propos  en  meilleure  intention 
» qu’étoit  celle  de  Judas  qui  fe  plaignoit  que 
» l’onguent  duquel  Jéfus-Chrilt  avoit  été  oint , 
» n’avoit  été  vendu  pour  en  faire  argent , le- 
» quel  après  il  eût  dérobé.  Tels  font.  Sire  ; 
» ceux  qui  tiennent  ces  propos , lefquels  fe  mo- 
» quent  de  toutes  chofes  facrées;  & ne  défirent 
» autre  chofe  , finon  que  vous  n’eftimiez  rien 
» ni  faint  ni  facré  , pourvu  que  vous  fatisfaf- 
» fiez  à leur  infatiable  Si  damnée  avarice  , foit 
» en  leur  conférant  les  grands  bénéfices  , foit 
» en  pillant  lesjtréfors  de  TEglife,  & dilapidant 
y>  les  pofTefiions  d’icelle  , Si  par  ce  moyen 
» augmentiez  leurs  maifons  , n ayant  aucun  foin 
» ni  de  votre  honneur  & falut , ni  de  la  prof- 
» périté  Si  aifance  de  votre  peuple  ». 

« Les  grands  Si  incroyables  fecours , lefquels 
•»  ez  années  dernieres  avez  tiré  de  i’Eglife  de 
» France  en  vos  nécefiïtés  & urgentes  affû- 
ts res  , vous  ont  affez  appris  combien  il  im- 
porte  à votre  Etat  que  l’Ordre  Eccléfiaftique 
w foit  mainteau  Si  gardé  en  fes  biens  , droits  # 
» libertés  Si  immunités;  comme  aufii  ils  mon- 
j*>  trent  aux  deux  autres  Etats  de  ce  royaume , 
» quel  intérêt  ils  ont  en  cette  partie  ; attendu 
» qu’ils  eu  fient  été  de  fond  en  comble  ruinés  , 


I 
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» fi  l’Egîife  n’eût  été  plus  qu’elle  ne  pouvoît 
» à fupporter  les  charges  qui  fe  font  préfen- 
» tées  en  l’Etat  ( i ). 

Ainfi , les  biens  de  l’Eglife  font  à la  difpo- 
*fition  de  la  Nation.  Mais  pourquoi  ? C’eft  pour 
obliger  les  Eccléfiaftiques  à faire  un  bon  ufage 
des  fruits  de  leurs  bénéfices.  Ce  bon  ufage 
efi  celui  qui  eft  conforme  à l’intention  des 
fondateurs.  Ont-ils  donné  leurs  biens  à l’Eglife , 
pour  payer  les  dettes  de  l’Etat;  &L  des  dettes  con- 
tradées  , en  grande  partie  , pour  l’entretien  du 
vice  & de  la  débauche  ? 

Mais  je  m’écarte  de  mon  fujet.  Vous  me  di- 
rez peut-être , Monfieur , que  tous  les  pafià^ 
gesque  je  vous  ai  oppofés  font  émanés  des  Con- 
ciles , des  Papes  ou  des  Evêques , qui  ont  cher- 
ché à étendre  leurs  droits.  Je  préviendrai  ai- 
fément  cette  objedion  , en  faifant  parler  les 
Princes  eux-mêmes.  Vous  verrez  leur  langage 
s’accorder  parfaitement  avec  celui  des  Eccléfiaf- 
tiques.  Jamais  les  Empereurs  Romains,  jamais 
nos  Rois  ne  fe  font  dits  Légifbteurs  dans  l’E- 
glife.  Us  fe  font  toujours  bornés  à la  qualité 
d’exécuteurs  , de  gardiens , de  confervateurs 
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(i)  Ibid.  col.  48. 
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de  Tes  décrets.  Ils  n’ont  jamais  prétendu  don- 
ner des  loix  à Tes  Miniftres.  Ils  ont  feulement 
pris  la  défenfe  des  fkints  Canons  contre  ceux 
qui  ofoient  les  enfreindre. 

Juftioien,  dans  la  préface  de  fa  Novelle  fix, 
regarde  comme  deux  grands  dons  de  Dieu 
le  Sacerdoce  & l’Empire  ; l’un  préfidant  aux 
chofes  divines & l’autre  aux  chofes  humai- 
nes ( i ). 

Ceft  la  ligne  de  démarcation , tirée  par- 
tout entre  les  deux  Puiftances*,  Tune  a dans 
fon  lot  les  chofes  divines.  & l’autre  les  cho- 
fes humaines.  Le  Clergé  rempliflfant  fidèlement 
tous  les  devoirs , de  la  République  étant  fage- 
ment  gouvernée,  le  genre  humain  trouvera  un 
grand  avantage  dans  ce  concert  (2). 


(1)  Maxima  quidem  in  hominibns  funt  ciona  Dei  à fu- 
perna  coîlata  clementia  , Sacerdotium  & Imperium  : SC 
illad  quidem  divinis  miniftrans  , hoc  autemhumanis  præ- 
lîdens  ac  diligentiam  exhibens  ; ex  uno  eodemque  prin- 
cipio  utraque  piocedtntia  humanam  exornant  vitam. 

(2)  Ideoque  riihil  lie  erit  ftudiofum  Imperatoribus  , fi- 
eut  Sacerdotum  honeftas  : cum  urique  Si  pro  illis  ipfi  fem- 
per  Deo  fupplicent.  Nam  fi  hoc  quidem  inculpabile  fit 
undique  , Si  apud  Deum  fidacia  plénum,  imperium  au- 
tem  icèlè  & compecenter  exornet  traditam  rempublieam, 
erit  confonamia  qutdam  bona  , omne  quiejrid  unie  elt 
humauo  conféré  ns  generi. 
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Dans  te  préambule  de  la  Novelîe  137  , le 
même  Prince  énonce  le  pouvoir  qu’il  a de  pu- 
blier les  loix  civiles.  Quant  aux  faints  Canons 
il  ne  s’en  attribue  que  la  garde  & la  défenfe. 
Par  où  les  difcerne  t-ii  ? En  ce  que  les  loix 
civiles  n’ont  pour  objet  que  la  fécurité  des  ci- 
toyens , au  lieu  que  les  Canons  tendent  au  fa- 
lut  des  âmes  ( 1 ). 

Clotaire  III,  dans  un  édit  de  l’an  6 1$  , or- 
donne que  les  Canons  foîent  exaélement  ob- 
fervés  ; & en  conféquence  qu’après  la  mort 
d’un  Evêque  , le  Clergé  & le  peuple  élifent 
fon  fuccefîeur  qui  fera  ordonné  par  le  Métro- 
politain & les  Evêques  de  la  Province  (i  ).. 


(1)  Si  civiles  Ieges',  quarum  poteftatëm  nobis  Deus  pro 
fua  in  homines  bénignirace  credidit,  fïrmas  in  omnibus 
cuftodirî,  ad  obed.ientium  fecuritattin  ftudemus , quanto 
plus  ftudii  adhibere  debemus  circa  facrorum  Canonum 
& divinarum  legum  cuftodiam  , quæ  fuper  faluie  nof- 
trarum  animarum  defînitæ  funr. 

(a)Definitiones  noftræ  eft  ut  Canonum  flatura  in  om- 
nibus conferventur,  & quod  per  tempora  ex  hoc  præcer- 
miflum  eft  vd  dehinc  perpetualicer  obfervetur  : ira  ut, 
Epifcopo  decç dente  , in  loco  ipfias  qui  à Metropolitan© 
ordinari  debet  cum  Provincialibus  , à Clero  & populo 
eligatur- (Balui.  Capitularia  Regum  Francorura,  Tom* 
I,  col.  ai.) 
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Comment  ce  Prince  a-t-il- la -fimpltcité  d’or- 
donner qu'on  obéiiïe  aux  Canons  , qu’on  ré- 
pare tout  ce  qui  a été  fait  contre  leurs  dif- 
pofiîibns  ? Il  connoifToit  bien  peu  les  droits  de 
fon  Fceptre.  Il  ignoroit  l’autorité  arbitraire 
qu’il  pouvait  exercer  fur  tout  ce  qui  n’eft  pas 
de  précepte  divin  , & ne  tient  pas  au  dogme. 

Charlemagne  le  croyoit-il  le  maître  fo u ve- 
rs! n de  tous  les  Canons,  le  dominateur  dans 
rEglife  fur  tout  ce  qui  eft  e'tranger  au  dogme 
& aux  préceptes  divins?  On  ne  le  croira  pas, 
en  lifant  feulement  la  préface  du  Capitulaire 
d’Aix-îa-Chapelle  en  789  (1).  Il  y prend  le 
titre  de  Roi  & de  gouverneur  du  royaume  de 
France  : Rex  & Rtclor  regni  Francorum.  S’il 
n’en  étok  que  le  Gouverneur , il  n’en  étoît 
pas  le  propriétaire.  Il  le  gouvernoit  donc  pour 
l'intérêt  d’autrui , car  jamais  on  n’a  été  régif- 
feur  de  quelque  ckole  ou  de  quelque  per- 
fonne  pour  fon  propre  avantage.  Il  fe  dit 
dévot  défenfeur  , humble  prote, fleur  de  l'Eglife  : 
Revotas Janclœ  Del  Ecclefiœ  defenfor , luinulifque 
adjutor . Ces  termes  annoncent- ils  la  fupréma- 
tie  dans  tout  ce  qui  ed  de  dkcipiine  , de  po- 
lice , d’ordre  hiérarchique  ? Pour  attirer  la  bé- 


(1)  Baluz.  Capitul.  Reg,  Franc.  Tom.  I , (ol  11b, 
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nédiftion  de  Dieu  fur  fon  royaume  , il  s’adrefTe 
aux  Evêques  qu’il  appelle  les  Pafteurs  des  Egli- 
fes  de  Jefus-Chrift,  les  condu&eurs  de  fon  trou* 
peau , les  flambeaux  du  monde. 

De  telles  expreflions  feroient  déplacées  dans, 
la  bouche  de  l’AfTemblée  Nationale  qui  enlève 
les  brebis  de  Jefus-Chrift  à ceux  qu’il  a chargé 
de  les  conduire , & qui  éteint  à fon  gré  les 
flambeaux  deflinés  à éclairer  le  monde. 

Charlemagne  exhorte  les  Minières  de  l’E- 
glife  à veiller  fur  les  peuples,  à les  conduire 
dans  les  pâturages  de  la  vie  éternelle  par  les 
inftru&ions  & les  bons  exemples  ; de  peur 
que  le  loup  ne  dévore  quelqu’un  de  ceux  qu’il 
trouveroit  hors  la  voie  des  Conflitutions  canoni- 
ques, & des  traditions  fondées  fur  des  Con- 
ciles généraux  : Nef  lupus  infidians  aliquem  ca- 
nonicas  fancliones  îranjgreduntcm  vcl  paternas 
traditiones  univcrfalium  Conciliorum  excedentem^ 
quod  abfit  , inveniens  dévoré t. 

Où  peut  être  le  crime  à violer  des  Canons 
qui  n’ont  qu’une  vertu  précaire,  foumife  aù 
bon  plaifir  du  gouvernement  civil  ? Ou  ne  peut 
trop  exhorter  les  Evêques , il  faut  même  les  obli- 
ger à fe  renfermer  dans  les  termes  des  faints 
décrets  : Ideo  admonendi  & adhortandi  funt 
imo  compdkndi , ut  firma  fide  & infatigabili  per- 
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ftverdntia  intra  paternas  fancliones  fc  contineanu 

Le  Prince  promet  de  les  aider  à obferver 
fidèlement  les  réglés  anciennes  : In  quo  operis 
Jludio  fciat  certijjîmc  S an  citas  vcfira  nojlram 
vohis  coopérai  ddigentiam. 

Dans  cette  vue  le  Prince  leur  propofe  plu- 
fieurs  articles  tirés  des  Canons , & conçus  dans 
leurs  propres  ternies. 

On  auroit  tort  de  l’acctifer  pour  cela  d en- 
treprendre fur  les  Minières  de  l’Eglife,  & de 
s’élever  au-defius  d’eux.  Il  a lu  dans  les  livres 
des  Rois  , que  Jofias  a corrigé  les  abus  de  Ton 
royaume  à force  d’exhortations  & d’avertifie- 
mens.  Charlemagne  a donc  fait  extraire  des 
Canons  certains  articles  que  les  Evêques  doi- 
vent (avoir  pour  les  enfeigner  aux  peuples.  Us  y 
joindront  les  autres  qu’ils  croiront  néceflaires. 

C’eft  ainfi  qu’ont  parlé  dans  tous  les  temps 
les  Princes  qui  d’une  part  refpeéloient  la 
Religion  , & de  l’autre  étoient  inftruits  de  leurs 
droits.  Ils  ne  fe  font  jamais  arrogé  la  publication 
des  loix  de  difcipline.  Ils  les  ont  feulement 
fait  obferver  par  leurs  fujets,  & par  les  £c- 
cîéfiaftiques  eux-mêmes. 

Louis-le-Debonnaire  avoit  fur  ce  point  les 
mêmes  fentimens  que  fon  pere.  Il  penfoit 
être  obligé,  à toute  forte  de  titre,  d’être  conti^ 
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Dudlement  occupé  de  l’état  de  l’Eglife  , & de 
l’augmentation  delà  Religion,  de  h réforma- 
tion des  abus  qui  pouvoient  la  défigurer, 
de  la  confirmation  & de  l’exécution  des  faints 
décrets  ( i J. 

Phiiippe-le-Bel  ayant  affembîé  tout  le  Clergé 
du  royaume  pour  délibérer  fur  l’affaire  des 
Templiers , le  Pape  fufpendit  le  pouvoir  de 
tous  les  Prélats  , & évoqua  l’affaire  à fon  fiége. 
Le  Roi  dit  dans  des  remontrances  qu’il  fit  au 
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(i)  Divinis  prareeptis  & apoftolicis  monitis  incitamur  / 
fçd  &i  inperatorii  regiminis  officio  commonemur  , ut  pro 
Ecclefiæ  ftatu  , atque  fandlæ  religionis  augmentu  , impi- 
gro  fempervigilemus  afFetftu  , a c per  necefiario  feu  fruc- 
tuofo  ftudiofoque  laboremus  efFetftu  ; & fi  quid  ufquam 
reprehenfioni  invenitur  obnoxium  , regiæ  autoritatis  fol* 
licitudine  corrigamus  : quatenus  avia  revocantes  , fiiper- 
üua  amputantes  , collapfa  quoque  reparemus  , atque  re- 
parata  , ôc  ab  Ecclefiafticis  viris , Apoftolorumque  Do- 
mini  fuccefloribus  Spiritu  fanéto  regente  bene  ftatuta  , 
edi&is  imperialibus  confirmemu, , quia  dignum  profeélo 
eft  , ut  quod  facerdotalis  dignitas  divino  illuminata  Spi- 
ritu Corpori  Chrifti  , quod  eft  Ecclefia  ejufdem  Dei  ac 
Domini  & Salvatoris  noftri  redempta  fanguine  , adinve- 
nit  in  falute  , vel  reformata  ftatu it  in  religionis  augmen* 
to  , id  Imperialis  Majeftas  inviolabiiiter  permanfurum  in 
perpetuum  poteftatis  fuæ  ftudeat  roborare  præcepto.  (Preu- 
ves des  Libertés , chap.  34  , ne  2»)  ^ 


( 41  ^ 

Pape  à ce  fujet  : Rex  Catholicus  non  ut  ac - 
cufator , non  ut  dcnuntiator  vel  partialis  promo - 
/or  hoc  fufcepit , ut  Dei  Minijlcr , pugil 
fidei  catholicæ , legis  divines,  ^elator  ad  defcnjio- 
nem  Ecclefiœ  juxta  traditiones  fanclorum  Patrum 
de  qua  tenetur  Deo  reddere  rationem  ( i ). 

François  Ier  , dans  Ton  édit  du  mois  de  juil- 
let i 743 , autorife  certains  articles  de  doêlrine  ar- 
rêtés en  Sorbonne  , comme  conformes  à la  défi- 
nition & détermination  de  notre  merefainte  Egli- 
fe , de  laquelle  , comme  Roi  très*chrétien  , il  eft 
en  fon  royaume  prote&eur,  garde  confer- 
vateur  & exécuteur  ( i ). 

Le  Parlement  de  Paris  , par  arrêt  du  3 Mars 
15  48,  a condamné  Jean  Brugiere  au  feu  pour 
avoir  enfeigné  les  erreurs  de  Luther  (3). 

Je  ne  prétends  pas , Monfieur , vous  faire 
approuver  cette  pieufe  barbarie.  Si  je  cite  l’ar- 
rêt , c’eft  parce  qu’il  ordonne  à chacun  de 
conformer  fa  vie  & fes  mœurs  à la  difeipline 
de  l’Eglife  mere  de  tous  les  Chrétiens.  Ceft 

• . . - - ' ■ > 
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(1)  Dupuy  , hift.  de  la  condamnation  des  Templiers  , 
in-ii»  pag.  39. 

( 1)  Conférences  des  Ordonnances  de  Guênois  , 1.  1, 

tit.  1. 

( 3 ) Hift.  de  Thou , trad.  Iranç.Tom.  I , pag.  417. 
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parce  qu’ils  défend  de  rien  dire  ou  rien  faire 
qui  puifTe  bleffer  les  oreilles  pieufes  , ofîenfer 
la  Majeflé  divine,  & bleffer  les  loix  de  l’E- 
gljfe,  dont  les  coutumes  & les  anciennes  céré- 
monies doivent  être  religieufertuent  confervées. 

Croyoit-on  alors  que  l’Eglife  n’eût  de  pou- 
voir que  fur  ce  qui  cfl  eilentiel  à la  Religion  , 
& de  nécefîité  de  falut;  Si  que  tout  le  refie 
fût  à la  merci  du  Souverain? 

Les  Etats , affembies  à Tours  en  1483  , par- 
lent ainfî  à Charles  VIII  : 

« Jaçoit  que  le  Roi  à caufe  de  fà  couronne , 
» tant  de  droit  divin  , comme  par  délibera- 
» tion  , & à la  requête  de  toute  l’Eglife  de 
» France,  foit  comme étoient  fes  prédéceffeuiis 
» Rois  , profedleurs  & défenfeurs  des  faints  dé- 
» crets , libertés  Si  franchifes  de  l’Eglife  de  foh 
» royaume;  néanmoins  a été  fait  par  notre 
» faint  Pere  le  Pape  au  contraire,  dont  feforlt 
» enfuivi  grands  inconvéniens,  par  quoi  il  eft 
» bien  néceffaire  comme  il  femble  aux  gens 
» defdits  trois  Etats  avoir  recours  en  cette  né- 
» cefïité  au  Roi  notre  fouveraïn  Seigneur,  comme 
» proteêleur  & défenfeur  des  droits  & libertés 
» de  l’Eglife  de  fondit  royaume,  & pour  ce  le 
v>  fupplient  en  toute  humilité  que  fon  plaîfir 
» foit  de  non  les  abandonner , 6c  qu’il  veuille 
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» comme  il  a offert , y donner  ordre  tout  atnfi 
» <k  en  la  maniéré  que  Tes  prédéceffeurs  ont 
» fait  ». 

On  perdroît  le  temps  en  copiant  tous  les 
«dits  , lettres  - patentes  , arrêts , dans  lefquels 
nos  Rois  & les  Magiftrats  font  dits  prote&eurs, 
exécuteurs  , confervateurs  des  faints  décrets 
& de  la  difciplîne  eccîéfiaftique.  Ces  pièces 
fe  trouvent  à chaque  page  dans  les  livres  les 
plus  communs.  Il  n’exifie  pas  un  feuî  monu- 
ment où  nos  monarques  fe  foient  déclarés  ar- 
bitres de  la  difciplîne , & en  état  de  donner 
des  loix  à l’Egîife.  Comment  apiès  cela  l’Affem- 
blée  Nationale  pourroit-elle  dreffer  la  confti- 
tution  duClergé? 

Pour  former  celle  du  royaume,  elle  réglé  tous 
les  pouvoirs  , le  judiciaire,  le  militaire,  &c„ 
Elle  fixe  les  droits  & les  obligations  de  tous 
les  corps  & de  tous  les  particuliers.  Aucun 
citoyen  n’a  & n’aura  d’autorité,  de  faculté , 
de  prérogative  que  celles  qui  lui  auront  été 
àflignées  par  rAffembiée.  Elle  ne  feroit  pas  en 
état  de  former  la  conftitution  du  royaume,  s’il 
y exiftoit  une  feule  jurifdîôion  , une  feule  au- 
torité indépendante  d’elle,  dont  elle  n’eût  pas 
pû  fixer  les  bornes. 

Il  faut  qu’il  en  foit  de  même  de  l’Eglifo, 
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a laquelle  l'Aflemblée  entreprend  de  donner 
une  conftitution.  S’il  y a quelque  puiflance  fpi- 
rituelie  qu’elle  n’ait  pas  droit  de  concéder  ou 
de  reftreindre,  il  eft  évident  que  la  conftitution 
du  Clergé  ne  peut  pas  dépendre  d’elle.  La  conf- 
titution  d’un  royaume,  c’eft  le  recueil  des  loix 
fondamentales,  fuivant  lcfquelles  il  fera  gou* 
verné;  fur  lefquelles  doivent  être  drefles  tous 
les  régiemens  particuliers  ; auxquelles  tous  les 
citoyens  & tous  les  corps  doivent  conformer 
leur  conduite.  S’il  y a quelque  matière  fur 
laquelle  il  n’ait  pas  été  ftatué,  ce  n’eft  pas 
une  conftitution  proprement  dite.  Ce  feroit  au 
moins  une  conftitution  partielle,  qui  ne  mé- 
rite pas  ce  nom. 

Or  rAiïëmblée  avoue  elle-même  qu’elle  ne 
peut  pas  confacrer  des  Evêques , ni  ordonner 
des  Prêtres.  Ses  plus  Zéle's  défenfeurs  con- 
viennent quelle  eft  fouveraine  & indépendante 
dans  tout  ce  qui  eft  de  foi,  de  myftère,  de 
ptécepte  divin,  de  néceftité  de  falut,  de  Pef- 
fence  de  la  Religion.  On  inféré  de  cela  feul 
avec  certitude  que  l’Aftemblée  eft  incompé- 
tente pour  drefter  la  conftitution  du  Clergé. 

Si  elle  eft  en  état  de  conftituer  le  Clergé;  qu’elle 
réglé  donc  aufti  les  fondions  de  chaque  Or- 
dre; quelle  en  accorde , ou  en  prohibe  i’exer- 
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dce  ; qu’elle  autorife  les  Prêtres  à adminiftrer 
la  confirmation  ; qu’elle  interdife  la  célébra* 
lion  des  faints  myfteres;  qu’elle  défende  aux 
Diacres  de  prêcher.  Quelle  faiTe  imprimer  fous 
fon  nom  un  traité  du  facrement  de  l’Ordre , 
dont  toutes  les  décidons  feront  appuyées  fur 
quelqu’un  de  fes  décrets.  En  un  mot,  ou  elle 
a une  autorité  abfolue  fur  chacune  des  fonc- 
tions de  tous  les  Ordres  fans  exemption , ou 
elle  n’en  a aucune  ; & que  penfer  dans  ce 
dernier  cas  de  la  conftitution  qu’elle  prétend 
donner  au  Clergé  ? 

Mais,  Moniteur,  pourquoi  l’Àflemblée  ne 
peut-elle  pas  donner  au  Clergé  une  conftitu- 
tion  fur  les  différens  chefs  que  je  viens  d’é- 
noncer ? Ce  fl:  fans  doute  parce  qu’elle  en  a une. 
Car  l’Eglife  eft  un  royaume  parfaitement  or- 
ganifé , qui  ne  peut  pas  exifter  fans  loix  fon- 
damentales. De  qui  les  a-t-elle  reçues?  Ce  ne 
peut  être  que  de  Jefus-Chrifl  & des  Apôtres.  Quel 
homme  fenfé  ofera  dire  qu’ils  ne  lui  ont  donné 
aucune  conftitution  fur  ce  qui  concerne  fa  dis- 
cipline, fa  police,  fa  hiérarchie?  Tant  de  Con- 
ciles tenus  depuis  fa  naiiïance  ont  eu  pour* 
but  unique  d’éclaircir  & de  confirmer  la  conf- 
titutïon  qu’elle  tenait  de  fon  Fondateur.  Ils  ont 
pris  une  peine  inutile.  Le  Clergé  eft  aujour- 
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d’hui  confiiîué  par  l’Aftemblée  Nationale  fur 
des  principes  tout  nouveaux.  Jettons  au  feu 
les  coileéfions  de  Conciles,  le  décret,  tous 
les  Canoniftes;  ainfi  que  les  Traités  des  fiefs 
& dîmes,  & prefque  tpus  les  livres  de  droit. 

Tous  les  Evêques , en  grand  nombre,  fup- 
primés  par  l’Aftemblée,  difoient,  & avoient 
droit  de  dire,  quils  avoient  reçu  leur  miflîon 
de  Jefus-Chrifi.  Ils  étoient  Evêques  par  la  grâce 
de  Dieu.  Ils  gouvernoient  leurs  diocèfes  en 
fon  nom.  De  qui  tiendront  leur  million  les 
Evêques  de  Gueret,  de  Laval,  de  Verfailles  ? &c. 
Ils  la  tiendront  de  l’Affemblé.  C’efi  elle  qui 
leur  dira , Ego  mitto  vos . Puiiïe-t-elle  leur  don* 
ner  en  même-temps  l’Efprit  faint  ? 

Voulez -vous  juger,  Monfieur,  de  la  fia- 
bilité , de  l’efficacité  de  cette  million  ? C’eft  in- 
dubitablement un  devoir  pour  tous  les  Evêques 
du  royaume  de  fe  refufer  à la  confécration 
de  ces  nouveaux  Evêques,  qui  entrent  par  la 
fenêtre  & non  par  la  porte.  A quoi  lervira 
alors  la  création  des  nouveaux  Evêchés  ? 

Il  faut  que  nous  foyons  da  s pn  grand  ébloui  fie* 
ment  , ou  plutôt  dans  une  profonde  léthar- 
gie , pour  n’être  pas  révoltés  de  la  feule  idée 
d’une  conftitution  donnée  au  Clergé  par  la 
Nation.  Il  eft  fi  confiant , fi  notoire  que  la  Puifi 
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fan  ce  civile  n’a  pas  droit  de  régler  rle  Clergé 
dans  Tes  fonctions  ,que  les  tribunaux  féculiers  ne 
connoifient  pas  même  des  délits  purement  ecclé- 
fiaftiques;  ils  en  abandonnent  la  punition  aux  Ju- 
ges d’Eglife.  Ils  ne  prononcent  que  fur  les 
crimes  qui  intérefFent  l’Etat , fur  ce  que  nous 
appelons  le  cas  privilégié.  Donne- t-on  une  conf- 
titution  aux  Minières  de  l’Eglife , lorfqu’on 
n’a  pas  droit  de  les  punir  en  cette  qualité  ? 

Combien  d’autres  raifons  ne  pourroit-on  pas 
faire  valoir  encore  ! Mais  en  voilà  bien  afTez 
pour  une  lettre.  Jugez  Monfieur,  s’il  y a eu 
trop  d’aigreur  dans  ma  cenfure;  & fi  j’ai  eu 
tort  d’avancer  que  le  titre  feul  du  rapport  de 
M.  Martineau  opéroit  fa  condamnation. 

Je  fuis  avec  toute  l’eftime  poiïible,  &c. 
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A PARIS, 

Chez  Le  Clere,  Libraire,  rue  S.  Martin, 
près  celle  aux  Ours,  N°.  154. 


